
N E C
„  s’ afteyoit autour de la fo rte , où  l’ on »voit jetté l ’ hui-
„  le, la farin e, &  le fang de la viétim e im m o lée en leur 
„  honneur? Pou  vo it-on douter que cette fo rte , fi ditté- 
„  rente des autels é levés vers le c ie l ,  ne fû t une cé ré -  
„  m onie convenable &  particulièrem ent a ffe d é e  aux 
„  m orts? A p res le repas pris en com m un &  auquel on 
„  fuppofoit que les âmes participoient, venoit l ’în terro- 
„  gation ou 1 évocation particulière de l ’am e pour qui 
, ,  è to it le facrifice , &  qui devoit s ’ expliquer : mais corn- 
„  m ent s’ exp liquoit-elle?

,,  L es  prêtres, continue le m êm e auteur, parvinrent 
„  aifem ent à entendre les m orts &  à être leurs inter- 
„  prêtes. Ils  en firent un art dont l ’ article le plus né- 
„  ce ifa ire , com m e le plus conform e à l ’ état.des m o rts, 
„  étoient le filence &  les tén èbres. Ils fe retiroient dans 
„  des antres p ro fon d s, ils jeû noien t &  fe  couchoieut 
„  fur des peaux des bêtes im m o lé e s, de cette maniéré 
„  &  de pluiîeurs au tres, ils s’ im aginoient apprendre de 
„  la bouche m êm e des m orts les chofes cachées ou fu - 
■>i tures; &  ces folles pratiques répandirent par-tout cette 
„  toile perfuafioti qui s’entretient encore parmi le peu- 
sj pie 5 qu on peut con verfer avec les m o rts , &  qu ’ ils 
„  viennent fouvent nous donner des avis : &  de-Ià la 
, ,  nécromancie, m ot tiré du g re c , &  form é de a , un 
, ,  mort, &  de divination.

, ,  C  eft a in fi, conclut le m êm e auteur, que l ’ opinion 
„  des hom m es fur les m orts &  fu r les répotifes qu ’ on 
„  en peut re c e v o ir , ne font qu’ une interprétation litté- 
„  raie &  groffiere qu ’ on a donnée à des lignes très-fïm - 
„  p ies , &  à des cérém onies encore plus (impies qui ten- 
„  doient à s’ acquitter des derniers devoirs envers les 
., m orts Hiß. du ciel, tome premier, peur, 4 0 2 ,  4 0 4 . 
„  4? f , 496 , 498 , fo o  &  so i.-{ G ) F 49 ’  494 ’  

N L C R O P O L I S , {Géog. anc.)  c ’ ert-à-d îrè, la ville 
des cad avres. C e  n o m , félon S trab o n , liv. X V II . fut 
donné à une efpece de fauxbourg de la v ille  d ’ A lexan ­
drie en E g y p te . Il y  avo ir dans cet endroit quantité de 
tombeau x &  de m aiions, o ù  l ’ on trou voit les choies pro- 
près pour embaumer les corps m o rts .

N Ê C R O P Y L A  s i n u s ,  ( Géog.anc. )  golfe  qui b or­
de à l ’occident la C herfon nèfe  taurique, dans la côte 
feptentrionale du P o n t-E u x in ; le B o rifth èn e , le B o g u , 
&  le D am aftris s’ y je tte n t.

N É C R O S E ,  f. f. en Médecine, m ortification com - 
plette de quelque partie. C ’ eft la m êm e chofe qut fidé- 
ration & fphacele. Voyez GANGRENE C53 SPHACELE.

C e  mot eft tout g re c , *•*/>,•»•«, qui fignifie mortifica­
tion, parce que la partie fphacelée eft corrom pue &  pri­
v é e  de v ie . (T )

N E C R O T H  A L  A S S  A , ( Ge'og. anc.') go lfe  ou port 
que l̂a m er tait fur la côte  de l ’ île  de C o r fo u , du côté  
de lo u e ft ,  dans la va ilée  des S a in ts . C e  port étoit au­
trefois fort profond , &  capable de contenir 200 galeres; 
p iais a-prefent il eft rem pli de fab le , &  par conféquent 
in u tile . S o n  nom  grec Nécrothalajfa, qui veut dire mer- 
™ °ftei 1 ° ’. convient parfaitem ent, car il ne fert plus que 
' m Ï ?  01* l 'on f ient quantité de poirton .

N E C !  A R  , f. m . {Mythol.) c ’ eft la boirton des 
d ie u x , quoiqu ’en dife S a p h o , qui la prend pour le m an- 
ger de la cour c é le fte ; m ais H om ere  mieux inftruit fur 
ce  fu jet que la m ufe de L e sb o s , fait toujours du neéiar 
le  breuvage des d é ités. I l donne d’ ordinaire l ’ épitheté 
de rouge à celui que G an ym ede verfoit au m aître du 
ton n erre . H éb é en fervo it aux autres d iv in ités. Feftus 
1  appelle murrhina polio; ¡1 falloit bien que ce fû t un 
preuvage d é lic ieu x , car ce m ot a été enfuite em ployé 
m étaphoriquem ent pas les Poëtes de toutes les nations, 
pour défigner les plus excellentes liqueurs . Quand on 
fa  loit à R o m e  l ’apothéofè de quelqu ’ un, on difoit qu ’ il 
b u vo it déjà  le neéiar dans la coupe des dieux . E n fin  je 
ne fais pas ce que c ’eft que cette liqueur d é licate ; ce 
vin um pigmentatum, &  pour m ieux dire ce neéiar que 
pu voient autrefois au réfeéto ire les moines de l ’ ordre des 
C h a rtre u x ; mais je  trouve que les ftatuts de l’an 136 8 . 
part. Il, eh. y . §. 3 0 ,  leur en défendent l ’ ufage à l ’ave­
n i r ;  &  en effet ils ne le connairteat plus. {D . J . )

N E C T A R I U M ,  ( Botan. )  ce terme défigne ordi­
nairement une partie de la couronne de la fleur corolla,
&  très-rarem ent toute la couronne de la fleur. C ’eft la 
partie deftinée à recevo ir le fuc m iéleux de la plante ; 
elle eft quelquefois faite en fo iïè tte , en tube, en écaille  
ou en tubercu le.

N E C U N E ,  f. f. (Comm.) m onnaie qui a cours 
m r les côtés des Indes orien tales, entre l ’ île  à Vache 
&  celle du T ig r e .  30  nécunes valent 420  piaftres d’ E -  
lpagne,

N É C U S 1E S ,  f. f. pl. ( Antiq. grecq. ) v«uV<* ou 
*&*nvTi* ; fête folem nélle  qu’otj cé léb ro it  à A thèn es &  t 
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N E D w
dans plufieurs autres villes de la G re c e , &  l’ honneur 
des m o rts, pendant le m ois A n tifté rio n . L es R om ains 
empruntèrent des G re c s  le culte qu’ ils rendirent aux 
m o rts , &  ce culte a parte dans d ’ autres re lig ion s. (O  7 1

N E C Y O M A N T I E ,  f. f. (M agie.)  -d ivination 'par 
les évocations des âm es des m o rts . O n  ne peut dou­
ter que ces évocations n’ eufTent un rit &  des cé ré m o ­
nies religieufes qui leur étoient p ro p re s . L es anciens ne 
les ont point d é crite s , mais il eft probable qu ’ elles ref- 
fem bloient à celles qu’ U ly fte  em ploie dans la nécyoman- 
tie de l’ O d y iïé e . H o m e re , fi attentif à fe  con form er 
aux ufages anciens, n ’ aura pas v io lé  la coutum e dans 
cette feule o cca fio n .

O n peut encore fuppofer que les cérém onies ufitées 
dans ces é vo catio n s, refiem bloient à celles qui s’ obfer- 
voient aux facrifices fu nèb res, &  dans ceux qui étoient 
deftinés à honorer les héros : car les uns &  les autres 
étoient défign és par un m êm e m o t.

Il y  avo ir un oracle des m o rts , n établ i  
dans la T h e fp ro tie , fur les bords du fleuve A cheron : 
c ’ eft cet oracle  de la T h efpro tie  qui avoit donné à H o ­
m ere l’ idée de la necyomantie de l’ O dyiT ée, & c ’étoit 

• de là  q u ’ il prit le nom  des fleuves in fernaux. Plutarque 
nous a fourni quatre exem ples d ’ évocation s des âm es 
des m o rts , faites avec une certaine authenticité; mais 
il n ’accom pagne ce qu ’ il en dit d ’ aucune réflexion qui 
farte prélum er que l’ u fage fubfiftoit encore lo rfqu ’i i  
é c r iv o it .

’ Il lèroit très-poflîble que les prem iers habitans de la 
G rece  euflent im aginé l’efpece de divination dans laquelle 
on évoqu oit les âmes des m o rts; car on l ’a trou vée  éta­
blie chez diverfes nations iauvages de l ’ A fr iq u e ; cepen­
dant il eft vraiflem blable qu ’ elle a vo ir  été portée dans 
la G rece  par les m êm es colonies orientales qui étab li­
rent dans c e  pays le dogm e du partage de I’adm iniftra- 
tion  de l ’ univers entre différentes divinités à qui l’ on 
donnoit des attributs d iftin gu és, &  qu ’ on invoquoit en 
particulier par un culte &  par des cérém onies différen­
tes . H érodote nous apprend qu’ avant l ’ arrivée des co ­
lonies orientales ce partage n ’ avoit point lieu dans la re­
ligion des anciens Pélafges ; ils reconnoifloîent à la v é ­
rité plufieurs divinités qu’ ils nom m oient »<«<, ou au­
teurs de l’ arrangement de l’ u n ivers; m ais ils les adoroient 
&  les invoquoient tout à -la -fo is , &  fans les féparer, Voy. 
les obier varions de M .  Freret fur cet article , dans les 
Mém. de Littérat. tome XX III. in-40. ( D. J .  )

N E D A .  (  Géog. anc.) en grec n »v ,  s fleuve qui fé­
lon P^ufanias liv. IV. ch. xx. prend fa fource au m ont 
L y c é e ,  traverfe l’ A rca d ie , &  fépare les M effén iens des 
L léen s du cô té  de la m e r . C et hiftorîen ajoute que la 
jeunefle de Phigadée alloit dans certains jours fe co u ­
per les cheveux fur les bords du Héda, pour les lui con - 
fa c re r , car c ’ étoit un ufage afîez com m un en G re c e  de 
vouer Tes cheveux à quelque fleu ve . U n e  coutum e bien 
plus fînguliere, étoit celle que les jeunes filles de T ro ie  
&  des environs faifoient de leur virginité au fleuve Sca - 
m andre, en venant fe baigner dans fes eaux la veille de 
leurs n oces. S i  vous en d o u tez , voyez l ’article S c a - 
M A N D R E  . (D . J . )

f N E D R O M  A , {Géog.) ou Ned-roma ; ancienne v ille  
d A frique au royaum e de T r é m é c e n , bâtie par les R o ­
mains dans une plaine, à deux grandes lieues du m ont 
A t la s , &  à quatre de la m e r . L es  interprètes de P to lo -  
m é e , Uv. IV. ch. ij. difent que c ’ eft l ’ancienne Célama,
&  la mettent à izd . io '.  de longit. fous les 3 ad. 2 0 '. de 
lat. (D . J . )  ■

N ED IU M -SC H ET T I, f. m . {H ifl. nat. Botan.) 
nom  d’ un arbriffeau baccifere qui c ro ît  aux Indes orien­
ta les; on le fait bouillir dans de l ’ h u ile , &  l ’ on en pré­
pare ainfi un onguent q u ’on dit être bienfaifant dans les 
maladies prurigineufes,

N É E H E T E ,  {Géog.) ou Nèthe, riviere- des P ay s- 
B as dans le B ra b a n t. E l le  fe d iv ife  en grande &  en pe­
tite, qui fe jo ign en t enfcm ble depuis L ie re , &  ne fo r ­
m ent alors qu’ une m êm e riviere qui fe perd dans la 
D y le .

N É E R E ,  {Géogr. ) ou Nerre, petite riviere de F ra n ­
ce qui arrofe la P o lo g n e , &  qui va fe joindre à la gran ­
de Sau de, un peu au-deflous du bourg de C lerm o n t.

N É E T O ,  ou N É E  F H O ,  {Géog. anc. fs? mod.) en 
latin Néthus', riviere d’ Italie dans le royaum e de N a ­
p le s . E lle  coule fur les confins des deux C a lab res , du 
couchant au levan t, parte à San -S e ve n n , & va  fe  je t-  
ter dans la m er Ionienne entre le cap 'd e  L irte  &  le cap 
delle C o lo n n e .

S trab o n , liv. VI. rem arque qu’ une bande de grecs au 
retour de l’ expédition de T r o ie ,  s’ arrêta à l’ em bouchure 
du Néethe-, &  que pendant qu’ ils couroient le pays pour 
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